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| ff une époque de crise na-

| tionale, le journalisme prend

une importance significative

qui doit être reconnue par nos

gouvernants, le peuple et ses

dirigeants, pour nos meilleurs

 

intérêts communs.  ’   
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Il est lancé par M. Henri de Kerillis dans “Pour la Vic-

   

toire”. — Ce journal est accusé de s'être vendu.
$35,000 à M. Lemaigre-Dubreuil, “agent alle-
mand”, par un comité hétéroclite de New York. —
L'envoi d'armes en Afrique du Nord. — Le 100
millions en or de la Martinique.

 

l'hebdomadaire français “Pour la Victoire”, de New
York, ayant manifesté quelque sympathie en faveur du Céné-

ral Giraud, se trouve aujourd'hui mis sur le gril par ce comi-
té "zaulliste” formé aux Etats-Unis et dent l'outrecuidance,
dans les circonstances actuelles, à quelque chose de phéno-
ménol. H est accusé de s'être vendu 835,000, pas un sou de‘
plus. pas un sou de moins, à M. Lemaigre-Dubreuil, venu à
Washington chargé de mission par Giraud, et qui serait un |
“açent allemand travaillant pour le fascisme international”.
Rien que cela! Ajoutons qu'un “Gaulliste> prétend “avoir ru’
le cheque”.

M. Henri de Kérillis, rédacteur à Pour la Victoire”, n'a
pas de peine à rejeter du pied une accusation aussi grotesque.
Dans unelettre ouverte au Général de Gaulle, après avoir ri-
dicubisé comme ils le méritent les accusateurs, cachés du reste‘
derrière le paravent de l'anonymat, il en profite pour faire
un nouvel appel à la concorde entre les diverses factions fran-
caises et plus spécialement entre “Caullistes* et “Ciraudis-
tes”

H rappelle ane conversation qu'il eut il y a cing ou six
aus avec son illustre ami, le Maréchal Franchet d'Esperey, au-
quel il confiait les difficultés qui assaillent les hommes pu-
Mics — en même temps que journaliste, M. de Kerillis est
depuis longtemps député — quand ils veulent rester libres
et indépendants, et quand les événentents sont si troubles
qu'ils ont Fimpression d'avancer dans les ténèbres.

—Mon ami, me répondit le vieux Maréchal, chaque fois
que sous aves un doute, appliquez la méthode Clémenceau.
Lu methode que m'a enseignée le Tigre. elle consiste à se po-
ser une question: “Si j'étais an Allemand. qu'est-ce que je
voudrais? Qu'est-ce que je ferais?Et, quand vous avez rè
pondu à cette question. faites le contraire de ce que vous pen-
sez que voudrait ou que ferait Allemand.

“Lh! bien, mon General — continue M. de Kérillis en
Sadressant à de Caudle dans Pour la Victoire’, — le 9 no.
vembre 1912. eu apprenant la victoire américaine d'Alger,
fui appliqué la méthode Clémenceau. Je me suis interrogé.

Né j'étais un Allemand qu'est-ce que je voudrais?

Et je me suis répondu à moi-même:

“Je voudrais faire Fimpossible pour affaiblir le reten-
tissement de cette victoire. Je voudrais le diminuer par tou-
tes sortes d'agissements… Je voudrais en faire le départ de
mille divisions entre Français, entre Américains, entre An.
slais, entre Français, Américains et Anglais...

D

“Et si j'avais été Allemand, travaillant pour M. Hitler,
sens aucun doute, je me serais efforcé par tous les moyens de
compliquer les rapports entre les Généraux de Gaulle et Gi-
raud. d'accepter la brouille entre “gaullistes” et “giraudistes”,
“t par-dessus tout. d'empécher l'unité française de se faire
tite dans un climat de fraternité et d'enthousiasme.

“Mais comme je ne suis pas un Allemand, jai agi autre-
ment, et j'ai pris le contre-pied de ce que =U {Hemand aurait
voulu.

“En affirmant mon indépendance j'ai d'ailleurs été au-
devant de vos désirs, mon Général. puisque vous combattez
pour les principes de la démocratie, pour la liberté et pour
l'expression libre de la pensée, et puisque vous voulez appe-!
ler les députés dont je suis, à formuler publiquement leurs
opinions dans un “Comité Consultatif.

“Cest pourquoi mon Cénéral. je suis certain que vous
tenez à ce que ceux que vous désirez “consulter” puissent
cerive of parler sans tomber sous les coups des calomnies, et
sens que nous revenions aux méthodes polémiques tant ex-
ploitées par l'ennemi qui ont déshonoré l'aganie de l'ancien

recime avant la catastrophe.
“Je vous répète ma conviction de représentant du peu-

ple francais que union de Gaulle-Ciraud répond au voeu
«dent et suppliant de quarante millions de nos compatriotes

qué maudissant toute querelle susceptible de retarder leur
libération,

Je vous redis aussi que selon mois il n°y « pas de pro-
hlème plus urgent que celui de la reconstitution de l'unité
francaise. Cotte reconstitution est impossible aussi longtemps
que les forces militaires et navales sont lamentablement dis-
fersées en forces indépendantes et parfois hélas! nettement
hostiles: Général de Gaulle. Général Giraud, Général Cartier,
liral Robert, Amiral Godefroy. Cette reconstitution ne peut

se faire que dans une résurrection de l'âme française par les
souffles d'une mystique aussi jeune, aussi pure, aussi magai-
fique quecelle que Jeanne d'Arc insuffla au peuple de F rance,

“J'ai cru et jo erois encore que la mission du **gaullis-
me” était de la créer dans un climat de réconciliation et de
fraternité française pour “bouter PAllemand hors de France”.

Si l'on considère que ce M. Lemaigre-Dubreuil, dénoncé
comme un agent de l'Allemagne par un comité de métèques
établis à New York, où ils avaient déposé des fonds en pré-
vision de la fuite qu'ils se sont empressés de prendre dès que
les événements tournèrent mal en 1940, à été envoyé par Gi-

raud afin de procurer des armes à l'armée de l'Afrique du
ord pour lui permettre de combattre les Allemands avec

moins de désavantage et que sa mission fut entravée dès le
début par le comité en question, on ne peut que se demander
où celui-ci veut en venir, et si Cest M. Lemaigre-Dubreuil ou
le comité qui mérite le titre d'Sagent allemand travaillant

pour le fascisme international”. .
Washington, de son côté, semble avoir pris son parti.

Les armes demandées ont été expédiées en Afrique et c’est
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Deux “coups de marteau’ où il e-
fait question du Bloc Popu, dans no-
|tre dernier numéro, ne sont pas
tombes d'aplomb sur l'enclume par
‘suite d'erreurs typographiques. —
Le premier faisait allusion à l'hosti-
lite du Bloc contre la loi en faveur
de l'Instruction gratuite et obliga-
toire. et je faisais observer que cet-
te opposition semblait surtout pro-
venir du fait que le parti libéral
lui enlevait le mérite d'une réfor-
me qu'il ambitionnait d'inclure
‘dans son programme. Et cette expli-
cation rendue obscure par l'erreur
.signalee plus haut se trouve confir-
mee par l'attitude de M. René Cha-
loult, seul représentant du Bloc àë
la Legislature. qui n'a pas ose se
prononcer personnellement contre
cette mesure progressive. malgré

l'attitude de son parti. — Le deux-;
ieme coup de marteau” mal assene
avait trait aux subsides graduels

 preconisés par le Bloc en faveur des
pères de familles nombreuses, J'e-
crivais: ‘Si l'on en croyait les ora-
teurs popus, les foyers divendraient

de voeritables haras nationaux cet l'é-
levage la raison d'être de nos re-

- producteurs humains”. Or le typo a
-remplace “haras” par “fracas” na-
tionaux. ce qui n'est pas du fout la

, même chose, un haras étant un éta-
:blissement officiel où l'Etat entre-
tient les étalons.

Le multimillionnaire Robert R.
-McCormick. proprictaire de la “Chi-
‘cago Tribune”. en proposant dans
un editorial lincorporation de la

: Grande-Bretagne et de ses Domi-
,nions aux Etats-Unis s'est-il rendu
compte qu'il se faisait l'auteur d'un
| plan de négre? Pour ceux qui ne se-
‘raient pas au courant de cette idée
‘fantastique. spécifions que la Gran-
‘de-Bretagne constituerait quatre E-
tats (Angleterre. Ecosse, Pays de

: Galle et Irlande: ct que le Canada,
l'Australie et la Nouvelle-Zelande

“auraient l'honneur de constituer un
Etat chacun. ll faut être vraiment
de Chicago pour lancer de sembla-
bles Dbourdes sans craindre de se
faire rire au nez. Chicago n'est-elle
pas la ville qui clut longtemps l'ex-
maire Thompson dont la devise e-
tait:

de donner au Roi Georges V une
tape sur le museau!” Le Roi Geor-
,ges nest pas mort des tapes de Big
Bill” Thompson. mais si celui-ci a-
vait ête premier magistrat ailleurs '
que sur la rive du lac Michigan, il
eut ete tué par le ridicule. ,

A propos de “Big Bill”. rappelons '
encore qu'il fit enlever de la biblio-
thèéque municipale de Chicago tous
les volumes ou il etait question du
Roi Georges et les fit brûler en pla-
cc publique. Nous avions ici dans le
temps un membre de l'Executif qui
s'appelait Allan Bray. Bien qu'on
n'en parle plus guère, Allan jouis-
sait alors d'une notorieté aussi vaste
que sa corpulence. La police ayant:
fait uno räfle de la bibliothèque de
l'Université Ouvrière. institution’

Sur quels princi

Reclisez un homme capable

La victoire de la paix sera aussi difficile à gagner que
celle des armes. — Elle le sera moins si nous vou-
lons accepter la doctrine de l'Eglise qui assurera,
au monde entier, la paix sociale dans la justice et
la fraternité. — Il faut que le peuple soit instruit
de cette doctrine.
Dans quelques jours. nous serons appelés à célébrer l'an-

niversaire des encycliques dites sociales. Ce sont elles qui. à l'heu-
re actuelle, ont inspiré les principes émis par le président Roose-
velt et le premier ministre Churchill afin d'élaborer un ordre nou-
veau. une politique de rechristianisation et de restauration spiri-
tuclle dans l'univers bouleversé.

I est évident que. la guerre terminée. il ne saurait être ques-
tion de revenir à la politique du libéralisme économique. pas plus
qu'à un gouvernement dictatorial et encore moins au svstème
socialiste.

À l'heure actuelle. nous nous battons. on nous I assure. pour
que l'univers échappe au nazisme qui veut édifier une société sus
là haine. la peur. la cruauté. le terrorisme. l'esclavage. société gou-

, Vernée par la race ‘’supérieure”” allemande. Nous nous battons
| pour conserver la liberté de bâtir un monde hbre et chrétien.

St nous sommes sincères, nous voudrons connaître les prin-
| cipes sur lesquels asseoir la société nouvelle. Or ces principes sont
icontenus dans les encycliques dont mai ramène l'anniversaire.

 

 
|

; Pour conjurer le péril totalitaire. pour empêcher que le na-
vzisme ne triomphe. les pays alliés ont adopté des mesures d'ur-
* gence dont l'efficacité n'est plus douteuse. Mais nous ne croyons
"pas que le système bureaucratique actuel survive intégralement à
la guerre ou à l'après-guerre immédiat. encore que la transfoi-
; mation devra s'opérer graducllement.

Un seul système peut assurer la paix sociale à travers le
monde «ivilisé: c'est celui apporté par le Christ sur la terre. ce
Christ dont on à méprisé la doctrine et les enseignements. qui a

1êté le plus grand ‘’soctaliste” des temps passés et modernes. systè-
me de justice et de charité dans lequel toutes les classes de la so-

: Ciété trouvent li somme de bien-être qui leur est duc. où le capital
jet le travail. la richesse et la pauvreté se coudoient sans se haïr et
| sans soulever ces luttes de classes. causes des révolutions et des
bouleversements sociaux. Et tant que le monde n'aura pas recon-
nu la suprématie de cette doctrine, sa nécessité. tant qu'il n'aura
“pas remis à la place qui lui est due le Christ, Maitre suprême des
"mations. il n'y a pas à espérer ni paix durable. ni retour à une
; Vie paisible.

La doctrine de l'Eglise tient compte de la valeur sociale du
| capital comme de la valeur sociale du travail: il tient compte des
jintéréts supérieurs moraux et intellectuels de l'employeur comme
: des intérêts moraux et intellectuels des ouvriers: il tient compte
{| de la famille des uns et des autres. en mettant à la base de tout.

‘ou plutot au sommet, les droits inaliénables de Dieu sur toute la
| création.
| La doctrine économico-soctale de l'Eglise trouvets une ap-
; plhication adéquate dans le corporatisme .régime en vertu du-
: quel pourraient collaborer patrons organisés et ouvriers organisés.

Les uns et les autres ont à choisir entre le vieux système in-
dividualiste et celui de la collaboration. Si chacun marche à sa
fantaisie eC selon la puissance de ses capitaux. al acrivera à un

, coupe-gorge. La libre concurrence laissée à elle-même se fuit tou-
Jours sur le dos des ouvriers qui ont pu subir La crise de chômage
de 1929, mais n'en subiront certainement pas une autre.

Si ouvriers ct patrons ne veulent pas du socialisme d'Etat.
d'une intervention dominatrice de l'Etat dans leurs affaires. ils

{doivent s'organiser en conséquence. comme le notait le sénateur
: Gouin. récemment. Les patrons doivent se syndiquer entre eux:
les ouvriers doivent se syndiquer entre eux: les svnduats d’une
même branche industrielle où d'un même métier doivent ensuite
se grouper en corporations.

Il faut donc étudier la doctrine de FEglhise et © est dans les
encveliques que nous la connaitions. Nous crovons aux promes-
ses des chefs politiques de l'heute présente. mais if est nécessaire
que le peuple soit insteurt sur les principes qui devront inspirer
nos hommes publics.

Le gouvernement le mieux intentionné ne saurait triompher
‘des puissances financières sil ne peut compter. non sur des indi-
vidus tout au plus capables de renverser des gouvernants pour cn

pes devra s'appuyer —
_Ja refonte de notre vie économique et sociale
 

un frein à la hausse des denrées
Nous faisons notre effort de guerre avec courage, mais

il ne faut pas que l’on abuse de la situation pre-
| sente. — Les salaires sont geles et les prix aug-
| mentent sans cesse.—La Commission des Prix de-

vrait agir sans retard afin d’aider a la cause pa-
trotique de l’Emprunt de guerre.

 

L'archi-traitre
Pierre Laval

Comment il préparait sa féê-.
lonie dès avant la guerre.—
1 préconisait ouvertement
l'union entre les Germaine

et les Gallo-Romains. il

se fiehait des Alliés: la guerre se poursuit avec des succès de plus en plus gran-
Telièques et Polonais. dissants pour nos armes et nous devons nous cn féliciter. Il est à

se espérer que. dans un avemr relativement rapproché. nous verrons
Les dépèches nous apprennent ‘te triomphe détinitif des armées alliées. tromphe qui nous appor-

que le Quisling Pierre Laval est terx la paix. la sécurité et le retour à une vie normale. Car. ne
en train de ligoter de plus en l'oublions pas. nous traversons une période de bouleversement eco-

plus lu France au bénéfice de, nomique et social comme jammis le monde n'a encore connu: l'Eu-
C'Allemugre. M. Camille Chau- tope ravagé. le monde bouleversé le commerce et les affaires dé-
temps. ancien prenner ministre sorientés. le coût de la vie. malgré les efforts de nos gouvernants.
de la 1 troutène République. s'élevant tous les jours et les sacrifices de toutes sortes demandés.
comme le fut Laval lut-méme. exigés de tout atoven capable de fuite sa part dans cette lutte
et qui était membre du cabinet gigantesque.

er que 1940, vient de révéler La parade militaire qui à cu lieu dimanche dernier à Mont
que le Président Albert Lebrun réal. parade unique dans l’historre de notre ville. a démontré sans
et le Maréchal Pétain favori- conteste. Veftort immense que notre pavs fait dans la présente
satel l'exode du gouvernement guerre. Et nous sommes fiers de constater que notre population
en Arcique du Nord. mais qu'ils 3 bien compris le sens de cette parade puisqu'elle a accentué le
en furent empéchés à la dernière chiffre de ses souscriptions à l'emprunt de la victoire actuelle-
minute par Piecre Laval. La ment en cours. Montréal va bientôt atteindre et dépasser l’objec-
seule divergence d'opimions entre‘ uf imposant que les organisateurs lui avaient demandé de sous-
Lebrun «t Pétain était que le crie. Nous allons donc faite notre devoir généreusement. et cect
premier devait s'embarquer sur nous permettra de réclamer céttaines mesures que nous jugeons
l'un des navires nolisés a cet essentielles pour la protection des ouvriers et des petits salariés.
effet, et que le second préférait Avec d'autres confrères de la presse hebdomadaire nos quoti-
demeurer en Frunce. soutenant diens n'ont pas osé élever la voix nous avons déja touche cette
que de cette manière il protége- ‘ question de la hausse exhorbitante du cout de la vie en compa-
rail mieux la population contre "raison du salaite des petits qui reste gelé.
l'encahisseur. De toute façon. Nous savons que la Commission des prix en temps de guerre
dome devait pas être question 3 fait des efforts considérables pour refréner cette hausse des den-
d'un arnustice. et l'on sait que récs et des vêtements. mais il semble qu'elle soit débordée par la

‘Pétain céda encore une fois sur poussée montante des profiteurs. Quelques exemples nous teront
ce point aux objutgations de La- ; voir l'énorme différence des prix actuels avec ceux d'il y a trois
val. ans. Nous empruntons ces statistiques à un confrère dont nous

M. Herr de Keedlis raconte n'avons pas lieu de suspecter la bonne foi et qui est. comme nous.
dans ‘Pour la Victoire” com- Un ardent propagandiste de la lutte jusqu'au bout, le Jour”.
ment 11 visita Laval avant la Le complet qui coûtait $30 1] v a trois ans, coute aujour-
guerre of lure mit sous les yeux d'hui S303 Sov: la pare de souliers que l'on payait $8 se pate,
dos pièces établissant que les Al-" maintenant SIO à S12: le prix d'un bon manteau de S40 à êté
lemands avatent vu connarssan- pouté à Sol, et le reste à l'avenant. chapeaux. robes, objets de

ve des socrets essentiels de la Li- Ménage. mille et un articles que ont cchappé à l'attention des
yne Maginot ef que cele ne fit Commussantes ou sur lesquels on triche eftrontément au point de

aucune impression sur celui qui vue de la qualité. ; ;
préparait déjà su trahison futu- “De même pour ja nourtiture. Les ménagères qui font leur

re.

C'est tout de méme grave.
n'est-ce pus? His-ye remarquer.

N'exagérons rien, répliqua
Laval Hope sutfit pas de connai-
tee des plans d'une forteresse
pour s'en emparer.… Les Alle-
mands ne prendront jamais la
lians Maginot. pas plus que
rous ne prandeons jamaus la Li-
gyre Swegloed... Chest pourquor il
taut s'entendre. vous compre-
rer!

Puwree Laval déceloppa lon-
guerment cette idée dont il se ser-
vait volontiers comme camou-

marché quotidien en auraient long à dire sur ce chapitre. Sait-on
par exemple que le prix de la livre de porc. il v à trois semaines.
à êté augmente cn moyenne de ang a sin cents la livre, et que
le filet de cette viande. alors vendu au coût cxorbitant de 39
cents. est maintenant à 49 cents?

“Dans ! Ouest de Montréal. vous n'obtenez pas un bon
<teak à moins de 76 cents la livre. celur de 39 cents minum
actuel, etant à peine comestible. Nous sommes à la période des
ocuis à bon marché. Tout de même. les oeuts classés AT se ven-
dent bien 44 cents. Le beurre est à 37. le bacon. à 39, 45 et >2:
les vulgaires haricots verts. à 25 la livre: les pommes de terre à +
cents la livre où à 35 cents pour l0 hvtes. la latte. à 27€ la
toutfe: le chou. ch! our, le pauvre chou. à 27c la livre. Je m'as-
rete: La fiste s'allongerait indétimiment.””

Su l'on ne peut figer la hausse des denrées. augmentons les
salaites en proportion. Mans alors. ce sera l'inflation et vers quel
abime cela va nous conduire:

pseudo-communiste. Allan proposa
lau Conseil un autodafé de tous ces
volumes sur la Champ de Mars. On
;pense même que Hitler s'est inspire ,
de lui en pratiquant la même chose
en Allemagne. raison suffisante :
i pour faire passer Allan à la posté-
i rite, Mais il se trouva quelques ‘’ar- ‘
chevins” qui s'objectérent et c'est |
pourquoi Allan a manqué l'occasion |

élire de semblables. mais sur des organisations disciplinées, auto-
risces. éclairées, progressives, véritablement soucieuses du bien
commun.

Cette rumeur est-elle
d'être immortel. : vraiment bien fondée?
Quelques journaux canadiens ont; Ün fait courrir le bruit que nous aurions des élections

pris à partie l’’Ottawa Journal”
par-ce que celui-ci a qualifie les I-
taliens de “Wops”. C'est un terme

injurieux employe par le populo a-
méricain à l'égard des sujets de
Mussolini. Les adversaires de l"’Ot-
tawa Journal’ rappellent que l‘Ita-
lie a produit Michel-Ange. Dante.
Leonard de Ninci et Verdi. L'Alle-
magne a bien cu Goethe, Schiller,
Beethoven et Wagner. Est-ce a di-
re qu'il faille traiter pour cela Hit-
ler et ses nazis aux petits oignons?

..L'ex-maire Houde avait prédit
que les Canadiens français adve-
nant une guerre enfre l'Angletorre
et l'Italie, se rangeraient avoc l’Ita-

Krice à elles que les Français de là-bas, d'abord malheareux, jo parce quo lo Pape est a Rome,
N'ayant à offrir qu'un armement démodé à l'envahisseur, lut-|vous savez!” Or les canadiens sont a-
lent aujourd'hui avec le succès que l'on sait. I tient ce co- vec I'Angleterre et Camillion dans un
mité héteroclite absolument à l'écart, au grand chagrin de ce ‘amp de concentration. Personne

dernier, dont le premier acte “patriotique” fut de jeter un ; n'ignore que Je Pape est à Rome.
veil de convoitise sur le 100 millions en or déposé par la Fran- mais porsonne n'ignore non plus
ce à la Martinique, manoeuvre qui causa, avec l'envahisse: | awil est libre d'on sortir. N'a-t-il
ment des iles St-Pierre et Miquelon, le premier désaccord, de-|pas été question récemment de lui
tenu permanent, avec le Secrétaire d'Etat américain, offrir un refuge en Espagne?

GILBERT LARUE. VULCAIN

generales provinciales des cet éte. — Un portrait
reussi de M. Duplessis. — Et que va faire le Bloc
Popu dans cette galère?

11 parait que nous aurions des ¢lections provinctales dés cot
été. C'est la tumeur publique. mais il n°v a rien de bien fondé
dans cette nouvelle qui court li rue. On va jusqu'à dire qu'elle
avait cours en bourse. la semaine dernière. Cela. toutefois, n'a
guère semblé affecter le marche.

Pour notre part. nous ne crovons pas à la vérité de cette
tumeur et, st nous avions voix au chapitre du gouvernement de
la province et des Organisateurs libéraux. nous nous oppose-
rions catégoriquement à la tenue d'élections générales provin-
ciales. cette année. Nous sommes en temps de guerre. Tous nos

milieu de nous des trouble-fètes qui ne désirent rien moins que
d'agiter les foules. soulever les passions populnires, et semer le
trouble et l'inquiétude au sein de nos populations. Québec est
sagement administré, nos finances sont dans une excellente si-
tuation. aucun problème d'importance capitale attire l'attention
publique et demande son assentiment. Pourquoi des élections?

Et puis. l'Opposition a-t-clic véritablement un chef
«Suite à la nage 3) 

Mage du son défautisme: Un seul remède s'impose: que nos autorités gouvernemen-
Non. Aucur ne peut gd- tales usent. pour une fois, de mesures dictatoriales. Qu'elles fixent

yner dans cette guerre. Les Alle- définitivement les prix des denrées et des vêtements. de tous les
mands qui n'ont pas été capa- articls essentiels à la vie. qu'elles les ramènent à un prix plus nor-

“bles de prendre Verdun ne pren- mat et que soient punis par vote d'amendes lourdes et de con-
* dront jamais Paris... Et nous tiscauon tout marchand qui enfremndra ces mesures. Que la Com-
qui n'avons pas de tanks. nous mission des Prix et du Commerce se fasse attribuer des pouvoirs
n'irons jamais délivrer les Fehè-* encore plus grands et qu'elle agisse promptement. Elle évitera
ques et les Polonais. Alors. a ana bien des plaintes, bren des grèves. peut-être. Car une chose

efforts doivent porter vers notre effort de guerre. Nous avons au

quot bon se battre?

1 glissa négligemment
La solution, c'est de sa-

erifrer nos soi-disant Allies.
Après quoi les Allemands

secont les maitres en Europe.
Mats non!... Mats non...

En voilà une blague!. dit-il en
haussant les épaules.

— D'ailleurs. les Russes ne
consentiront jamais à ce que des
peuples slaves sorrnt défimitive-
ment absorbés par l'Allemagne.
dis-je.

-——Allons. bon! vous reve-
nez à vos Russes!Les Russes
Je les connais mot. Hs ne sont
"bons à rien, vous m'entendez. à
(rien...

S'ils me sont bons à rien.
thèse qui me semble absolument

    

importe pour l'ouvrier et le salarié: c'est de manger. d'abord. su
l'on veut qu'ils travaillent, qu'ils luttent. qu'ils se battent ot
qu'ils souscrivent à l'emprunt.

E. F.

Un bel éloge du secrétaire
de la province M. Perrier

La discussion du projet de loi surl’assistance obliga-
toire aux ecoles primaires se continue à Québec.—
Le discours prononcé par l’hon. Hector Perrier lui
vaut un bel éloge d’un journal de Québec.
Le débat qui se poursuit actuellement à l'Assemblée Légis-

lative de Québec au sujet de l'adoption du projet de loi rendanc

 

pour: défendre. l'Allemagne dévore-

; insoutenable, c'est une raison de obligatoire l'assistance à l'école primaire est l'un des plus impor-
; plus pour poursuivre la lutte à' tants que nous ayions eus dans l'histoire parlementaire de no-
fond aux côtés des Anglais. car tte province. Le gouvernement libéral de Québec va donc inscri-
M vous aviez raison, si les Rus- te dans nos statuts l'une des mesures les plus progressives et les
ses n'étaient pas capables de se! plus nécessaires en matière d'éducation.

Elle marque en même temps l'évolution des esprits en ma-
‘ «Suite à Ia «Suite à Li page 3)page 3)
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Au Comptoir ce iciepthon du Centre de recrutement, un caporal Après avoir signé les formules d uscge, le jeune cspirant-aviateur nt pour l'aspirant-aviateur J. G. Ethier de subir Le vue joue un rôle ! . lle d officier

présente une plume à l'aspircnt-avicteur J. Georges Ethier. Ce 7 J. G. Ethier, de Montréal, subit l'examen qui déterminera ses 3 l'examen médical de la vue. Cet instrument permet à l'officier médical du Centre de recrutement » assure sve celle du jeune

dernier s'incriro, comme doivent le foire tous ceux qui se présentent cptitudes mentales et la ropidité de ses réflexes. On le voit ici médical de juger, de façon très exacte, de l'acuité visuelle de aspirant J. G. Ethier est en excellente condition.

“ oour lo première fois au Centre de recrutement. avec d'autres recrues. ” l'espirant.

  

     
     

   

  

   

oh a. cree a Al = ; ; ;
A pas ve VE AARNE A RG Esk TL ee Er Ne ; » à st £ *

Après avoir rempli toutes les formalités requises, le jeune aspirant. Du Centre de recrutement, le jeune aspirant-avicteur J. G. Ethier Au Dépôt de re. Le oO - . Leur &
+ oviateur J. G. Ethier est ossermenté en présence de l'officier préposé se rend au Dépôt de l'effectif, où un coporal lui enseigne l'art de ] jeune Ethier s'y prête de bonne grâce. On le voit ici, sous l'oeil notamment, sous la tutelle de son instructeur, à distinguer les dif-

à cette fonction, To “ 10lver correctement, * d'un caporal, donnant des ordres à ses confrères. férentes morques d'avions,

PE te
ean

A l'Ecole préparatoire, le jeune . .
Q Ethier doit encore se fomilia- 21 te Yat St 3 A) i ry Lheure du Bromus, solo est

riser avec les mystères du code c.… Fe WOR oats A x ON : . “dN orrivée. Georges Ethier,

  

  

  

              

e Morse. On le voit ici en train Notre jeune cilote a si bien réussi dans ses exo- ¥ eedécaller, 'asure que
d'envoyer laborieusement un mens qu'on lui remit immédiatement son brevet WY dition de vel en pariaite con-
message. d'officier. Georges Ethier est désormais sous-

lieuteront avicteur dons le Corps d'aviation

Royal Conodien.

Kobi HRA ROA serré te ages nusà z hat + Ral AL

Puis c'est à l'Ecole élémentaire d'aviction que te jeune Ethie Notre jeune avicteur est prêt à décoller pour se livrer à det A l'Eco . urs, le s sur fond d'azur! Le jeune Ethier, sous lo direction de
Î 0 devra apprendre, entre autres choses, à voler en se fiant unique- © 12 acrobaties Gériennes. Le mécanicien, d'un tour bëos,-upel 13 jeune ovjateur Ethier s'initie ou fonctionnement des mitrailleuses son instructeur le lieutenant de section Gagnon, se familiorise

ment à ses instruments. I'hélice en mouvement.” - d'avions. avec les indicateurs et les manettes du tableau de bord.
a

  
      
   

    

vr
rgee À

So? oe pa SEE "M i Ca Cest le grond teur
xp ARS Pr flga EEE ; 3 ' 3 À g h nd jour Je la remise des ailes. Le jeune avid

jéIII Ny meurs A bony Sg 1 no ) Ethier, en ligne avec ses confrères, reçoit fièrement ses ailes dv

prRE à TA : Bd rod - commandant d'escadre Marcel Dubuc, officier commandant ©
“ ; wt ol ei 2 1 ts aaa > 3 eg Le » 4 ‘ = ; is. ci a . Saint-Hubert, .

Lr erSeà Après so première envolée dans un avion
Décollage. Le jeune aviateur Ethier indique 1 b d'entroinement Horvard, le jeune aviatevr 7FequeToogarspou -

» «eo v a , ; oe ; fr or |

ou mécanicien qu'il est prêt. Ethier reçoit les félicitations de son instruc- aîtester, p 9 20" a RELATIONS EXTERIEURES R.C.A.E
. i requis.

© teur, le lieutenant de section Gagnon les exercices requis  
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Rude claque au crétinisme intégral bours et à torturer, à terroriser, à son comité des comptes pu- _ —— = —— =

mr

een

blics, de pauvres fonctionnaires accusés du crime épouvantable
me

(Suite de la page 4) d’avoir laissé s'envoler une paire de breeches, un timbre de deux JF a

dées par les adversaires de ce projet ne donnaient sous or une rame de papier foolscap (...) M. Duplessis portera
Rocommant hiais pratiques. ans histoire, — et seul. car il avait des partisans qui valaient

pas do rest bre 1913, il y aura bientôt trente ans, M. C.-J. PEUX que lui,— le stigmate épouvantable, ineffacable. d'avoir CL 8 ss
“bn, eemême, qui devait quelques années plus tard me TOMPE, les espérances de tout un peuple, d'avoir fait avorter la fi0 _ so, LL00

agpetit Torre formidable sur la même question, déclarait, magnifique campagne de 1934-35. d'avoir transformé un mou- {fix tonncnn nn cttiti |

Quire uneon des commissaires d’écoles de Longueuil, que ordre de libération en un esclavage accru etd avoir presque fait ! bas de l'arène et le rejoignit aussitôt pour continuer la lutte. L'in-ReCertains districts plus que lesmou -dixièmes des élèves ! PeonLor chez nos gens en la possibilité d'une restauration La lutte au FOrum | tervention de 1a police obligea les lutteurs à remonter dans l'arène

guns { ‘éçole avant l’âge de quatorze ans. ! nae. ‘ ‘ LL. 5 ; > ; ;

prinaient|od Canadiens-Français priaient en 1919 Mer , Pour toutes ces raisons, M. Duplessis. CS il lui reste un peu Le empéchsameaaUEo combatprenaitune lure
4 le regretté archevêque de Montréal, de faire approu- d'honneur”, doit partir. disparaître de la vie publique. ‘Qu'il La sé d credi soir, auvaste hithéâtre du F ‘fin. Les deux adversaires voulurent ti 1 b. ipruchési, le regre P'Instruction publique toi d'oblica. 1 Aille pas commettre un nouveau crime, jeter une nouvelle ta-| , à séance de mercredi soir. auvaste emphitheatre du Forum. in ersair ulurent continuer le combat mais

Er pur le Conseil de Ulnx ri ! te up une fol ¢ ob Las che sur son nom.’ n'a pas manqué de causer un vif intérêt devant les quelques six l'arbitre Dan Murray s'interposa et les obligea à quitrer l'arène.

En scolaire. La requête n'eut pus Pr suites presiques, Les Nous ne parlerons pas de M. Maxime Raymond, le chef du mille amateurs de lutte qui venaient constater de quelle façon! | Durant les trente minutes de combat Robert et Garibaldi

utorités du temps préférérent suivre l'opinion d'une pétition| loc Popu. Il semble déjà disparu de la circulation et ce nouveau Vadnais tiendrait tête à l'Etrangleur Lewis. On pourra lire, dans prirent tour à tour des prises effectives. Le challenger appliqua
Eat d'ane paroisse du fin-fond de la province et recom. | ; . CY a le compte rendu qui suit, comment les choses se sont passées. i d'abord une clé de jambes qui fit souffrir le champion durant

rsuasion pour encourager la fréquentation de Broupe en est complétement désorienté. D ailleurs. Ja grande ma- âce à < ° ‘ule : i ¢ - ¢ i i : i ,Eogudlant la persuasion | Url 1 : jorité de ses partisans estiment que le Bloc aurait dû rester dans le Grâce à sa force herculéenne. "Ange canadien André Vad- près de cinq minutes, mais Yvon prit sa revanche un peu plus
YB..le. comme le fait encore le député de Matane (Chon, M. . * ] or nais a triomphé du vétéran Ed “Strangler” Lewis, mercredi soir! tard en appliquant sa fameuse clé japonaise.

non): cette pétition mémorable était l'opinion d'une qua-
ag :
ataine de : a ER .
nature par une croix faite vis-à-vis leur nom, parce qu'ils
y savaient pas écrire. Voici le document qui « mérité de pas-
r à la postérité et qui restera la Grande Charte du grand
oti de l'Union Nationale sur la question de Instruction pu-

lique. . . .s .
«pr maintenant, il ne _me reste plus qu'à remercier le

rand parti libéral ol ses dévoués députés demeurés fidèles à
urs nobles traditions, et par-dessus tout, l'honorable Pre.
jier Ministre, Ses adversaires ont accolé mon nom au sien

Bons la désignation du gouvernement actuel. Hs m’auraient

it un grand honneur s'ils n'avaient pas eu l'intention, je

avoue, sans fausse humilité, de lui nuire en essayant de faire

boire qu'il n'était pas à la hauteur de sa position et en ta.
Eant de faire rejuillir sur lui certains des préjugés que de
E auvais esprits ont voulu soulever contre moi au cours de
Li longue et orageuse carrière politique.

ÿ Les gens de l'Union Nationale peuvent continuer à
indre mon nom au sien. Ce sont deux noms éminemment

Frapectables, les noms de deux Canadiens d'origine française
Di n'ont pas craint d'affronter les préjugés populaires pour
Puttaquer a la solution de problèmes essentiels au salut de la
Rrion, et cela mêmesi, dans le but de servir la masse de leurs
pmpatriotes, il leur à fallu affronter les forts et s'exposer aux
Ércctires de la pétite politique.”
8 L'hon. T.-D, Bouchard, qui a tant bataillé cette réforme,
Brite certes que son nomsoit joint à ceux de MM. Adélard

Padbou:, Premier Ministre, et Hector Perrier, Secrétaire Pro-|
Snvial. dans cette lutte de la marche en avant contre la mar.
ven arrière.

B
A
S

LE HURON,

n bel éloge du secrétaire de la province M. Perrier
’ ; (Suite de la lére page)

pic d'instruction publique et le triomphe de ceux qui. depuis
ombre d'années. ont lutté pour I'accomplissement de cette po-
ilique longtemps combattue et de bonne foi. nous l'admettons
fans rctrence, par ceux qui voyaient, en matière d'enseignement
Pbligatoire. de gratuité des livres ct de leur uniformité. une me-
Dre libérale et contraire aux opinions de nos chefs religieux.

It sera à l'honneur de l’hon. Hector Perrier. à son titre de
rétaire de la province. d'avoir présenté cette mesure. sous la

Rrection de l'hon. premier-ministre de la province. M. Godbout.
Nous l'en félicitons sincèrement. L'‘‘Autorité’ est fière et se ré-
Quit de constater que notre députation va enfin adopter cette
pr pour laquelle elle à si longtemps lutté. Et nous sommes en
ponnc compagnie. avec Nos Seigneurs les Archevêques et Evêques
Be la province de Québec.
LA cette occasion. la semaine dernière, l'Action Catholique’,

¢ Quebec. sous la signature de son directeur, M. Eugène L'Heu-
gux. t.usauc de l’'hon. M. Pierre Perrier, le bel éloge suivant:

; ‘ L'umtormité des livres, la gratuité des livres et la réforme

 

T
I
n
t

fs programmes scolaires sont des sujets que le Comité catho-|
que ctudie en ce moment. M. le Secrétaire provincial annonce
8 rclormes comme possibles. après l'approbation du Comité
Biholique.
i Ces questions étant plus complexes que ne le pensent une
oule de profanes, il n'est pas bon de les trancher trop vite. Au
fomite catholique appartient l'autorité pédagogique nécessaire
Jour décider de ces projets. C’est également ce même corps qui
putt de la confiance la plus complète. la plus génétaie et la plus
prune en un tel domaine. Aussi est-il réconfortant de consta-
tr que M. le Ministre. parlant au nom du Gouvernement. dit
que "es problemes sont présentement étudiés par le Conseil de
Bnstruction publique, que des suggestions beureuses scront for-!
; fixes et que le Gouvernement y donnera suite”.
A * Voria de la collaboration comme il faut en souhaiter dans
£ domaine de l'éducation. À ceux qui ont la compétence il appar-
ne d'orienter avec précision: à ceux qui ont en mains les mo-
pens exccutoires revient la tâche de réaliser avec puissance les
ans conçus par les meilleures autorités pédagogiques.
8 ‘Cette répartition des rôles entre l'Etat et le Conseil de
a nstruction publique ne vise nullement à minimiser la part de
[tat en éducation. Au contraire, tous les gouvernants judi-
jeux et M. Perrier s'est classé parmi ceux-là par son discours
Ep 15 avril - aimeront toujours mieux réussir une belle ocuvre
D collaboration avec les gens autorisés que de gâcher une affaire
D la réglant sans recourir aux meilleurs spécialistes.
i La province de Québec possède l'un des régimes d'instruc-
fon publique les mieux équilibrés. Dans une atmosphère de
pvale collaboration. nous en obtiendrons demain comme hier
fs meilleurs résultats pour tout le monde.”

Nous n'avons rien à ajouter à ces lignes aussi judicieuse-
Bent pensées.

Cette rumeur est-elle vraiment bien fondée?
(Suite de la lore page)
 

“toire que non si nous donnons foi au portrait que vient de
aire de M. Duplessis son ancien ami et collaborateur. M. Paul
Bouin. au couts d'une récente conférence. Lisons bien:
Au Heu d'un Mercier, dit-il, la province eut un Duples-

ps: au heu d'une restauration nationale. elle eut la sinistre farce
ï l'enquête des comptes publics. Ce chef dans lequel notre peu-
le avait incarné son âme: cet homme qui avait été élu pour mâ-
Be les trusts, pour nous rendre nos ressources naturelles: cet
Pomme qui avait été élu pour transformer notre province en un
lit français: pour faire quelque chose de beau. de grand et de

poble: cet homme samusa pendant deux ans à faire des calem-
      

   
 

“Laforme la plus puresous laquelle le tabac peus êtrefumé”

 

paroissiens dont trente avaient authentiqué leur

‘domaine fédéral. Dans quelle galère est-il venu se placer!
i! C'est donc dire que. sauf le parti libéral qui est préc à la
bataille. les partis d'opposition ne le sont pas ou sont loin de
l'etre pour livrer bataille. Et commerien ne justifie la tenue d'un
appel au peuple. il est fort probable que nous jouirons en paix
{de la saison d'été qui s'en vient.
 

. 9”, . . a

Quand rien n’égalait en vitesse les presse à
papier-monnaie.… .

(Suite de la page 4)

core augmenté de 300 pour cent, les employeurs devaient
augmenter les gages de 300 pour cent, Mais les journaux ne
pouvaient marcher de front avec les presses imprimant les
billets et l'indice était toujours bien loin en arrière de l'aug-
mentation réelle des prix. Ceux-ci augnrentaient non veule-
ment parce que la monnaie était dépréciée mais aussi parce
qu'il existait une demande pour tout: réveille-matin. édre-
dons. bains. Tuyaux, où an vagon de viande, parce que mêmie
la viande ne se détériorait pas aussi rapidement que la mon-
naie. On offrait. en échange pour du pain. des robes et des
toiles; les boulangers refusaient de vendre moyennant argent.
Des femmes faisaient Li queue devant les houtiques, mais ces
queues ressemblaient plutôt à celles devant tes monts-de-piété.
Chaque personne avait un “objet”. Pour une. ¢’était une ota-
tue de bronze, pour une autre, une voiture de bébé et pour
une autre encore, un accordéon.

En décembre 19200 Ia circulation des billets de banque
atteignait quatre-vingt billions de marks. Hs valaient $1.307..
(000.000. Trois ans plus tard. -197.000.000.000.000.-
000,000 de marks étaient en circulation mais ils ne valaient
que S114.000.000 — un onzième du montant pour 1920.

En décembre 1921. les prix de gros étaient en moyenne
trente-cinq fois plus élevés que durant l'année précédant la
guerre. Un an plus tard. les prix étaient 1,500 fuis plus éle-
vés. Deux ans plus tard, à Noël 1923, ils étaient 1.262.000.000
fois plus élevés queles prix d'avant-guerre. Le coût de la vie
était 1,247 fois plus élevé en 1923 qu’en 1914. En décembre
1921. un mark équivalait a la moitié d'un cent américain.
Deux ans plus tard, un mark valait 22 trillions d’un cent amé-
ricaîn. Au cours des trois années d'inflation quatre millions
d'hommes moururent de malnutrition, c'est-à-dire qu'ils cre-
vèrent de faim. Voilà le monde qui engendra la génération
qui voulut et déclara la seconde Grande Guerre.

HANS HABE.

 

 

: 1 afin de la réaliser, selon une idée
Si nous voulons gagner ! préconcue, et l'on conçoit qu'il

(Suitede1apase 4 s'y emploie à fond. car s'il la ra-
Îrriote. les compagnies du Qué-; !e- la colère vengeresse du peu-

| bec acceptent volontiers leur ple français ne le ratera pas,lut.
{ part du coût de la guerre. Il est | MISTIGRIS.
| encourageant de trouver par tout: DE
le pays un semblable esprit. Mé-,
me dans les centres où les serut-

feces d'utilité publique sont étati-| (Suitedelapage 4)
isés et par conséquent ne portent | ;, : jourd'hut st Schusschnigg
laucune part du fardeau de la \ivant ou mort.
jyuerre parce qu'ils sont exempis! De “Les Etapes vers la Dé-
des impôts fédéraux. la question faite” Vol. 11.
se pose de savour pourquot une: Pierre PASQUIER.

entreprise prospère devrait e- —— ——

| chapper aux «mpôts de yucrre!
‘quand tout le monde est tenu, JUSQ
[d'y contribuer.
| Les entreprises étatisées ont! + Qu"
‘autant de patriotisme que le
reste des entreprises canadiennes
jet ne sauraient s'objecter à fai-
‘re leur part comme les autres.
: Comme le faisait remarquer ré-
cenment un homme d'affaires,
contribuable de Toronto. l'Hy-

| dro de Toronto par exemple, si
|ses recettes étatent taxées par le
| gouvernement fédéral comme
Lentreprise sous régie privée fai-| IMPRIMATUR
sant affaires dans la méme ville. |

aurait versé quelque S830.000 eva act sociale de ‘’L'Autorité En-
en impots de guerre Sur Ses FC- | registrée”, à ses bureaux. Suite 338, Edi-
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cettes de 1941. primetepaleLome, rum,

La commussion Rowell-Sirors mondvitte. P. q.
‘sur les relations entre le Donn-
| nion et les provinces a recom-
;mandé après enquête  fouillée AVIS DE DIVORCE
“que les institutions du gouver-
“nement payent taxe tout comme Avis que Mary Constance

ist elles etatent entreprises pri-

“vées. T'axcce au fédéral l'utilisa-
"tion de l'électricité dans un cen-

l utilisation de l'électricité est
jexempte d'umpôt fédéral dans
des centres industriels concur-

|rents comstitue donc un impôt.
| d'exception.

À cette période critique de la
guerre. alors que le gouverne-
ment fédéral a tellement besoin| MONTREAL. mars 18. 19.13.
de chaque dollar qu'il peut 0b-  GCORPON M. WEBSTER.
tenir pour faire face à ses be- Solici
soins. personne ne devrait etl Nolicitor.

de divorce d'avec

tere.

 
au Forum devant une foule de quelque 7.000 spectateurs en-
thousiastes. Après s'être assuré la première chute en | 1m.5s., Vad-
nais perdit la deuxième en 13m.20s., mais il revint pour la
chute décisive et s'assura li victoire en rivant les épaules de l'E-
trangleur’” en 2m. 27s.

En dépit d'un manque d'expérience évident en face d'un
adversaire connaissant la lutte depuis plus de trois décades, Vad-
nais affirma sa supériorité grâce à sa force extraordinaire contre
laquelle Lewis se vit impuissant. À plusieurs reprises durant le
combat Lewis tenta d'appliquer sa fameuse prise de tête mais le’
protégé de Lucien Riopel sut se tirer d'affaire grâce à ses muscles ;
d'acier contre lesquels toute tentative du vétéran semblait inutile.

Inutile da’ jouter que ni Vadnais ni Lewis ne sont des lut-
teurs agiles, capables d'enthousiasmer les foules par leurs prouesses
d'athlétisme. Les connaisseurs ont pourtant fort apprécié le com-
bat car pour une fois c'est la force brutale qui eut raison de l'ex-
périence. Durant tout le combat, Lewis tenta d'appliquer sa fa-
meuse clé de tète mais 1l suffisait au colosse de l'Ange-Gardien de
secoucr la tête et de se détendre les muscles pour se libérer. C'est
de cette façon que la jeunesse sut triompher de l'expérience. La
force de Vadnais est prodigieuse: il l'a prouvé une fois de plus
ec il sera le plus redoutable des lucteurs lorsqu'il aura l'expérience
qui ne s'acquiert qu'avec les années.

COMBAT PASSIONNANT
Le combat le plus passionnant de la soirée fut sans aucun

doute la semi-finale dans laquelle le champion Yvon Robert et
Gino Garibaldi firent match nul. Du commencement à la fin les-
spectateurs furent sur les épines.

Garibaldi livra au champion un combat des plus acharné
mais ses tactiques déloyales lui attitèrent l’antipathie de la foule.|
À plusieurs reprises, Garibaldi porta des coups de pieds au cham-
pion dans l'espoir de le coucher mais chaque fois Yvon sut lui:
rendre li monnaie de sa pièce. Quelques minutes avant la fin des
trente minutes réglementaires. Robert fit culbuter son rival en

N'oublions pus

John Katan a tromphé de Maurice Robert. et Larry Mo-
quin de Jack Larouche.

Apres St-Etienne, aurons-nous St-Thomas d'Aquin?
(Suite de lapage4)

rant de ces sortes de transactions ont dû en rendre compte

eux-mêmes.

Une autre erreur de moindre importance a obseurci
une question qui, après correction, doit se lire ainsi: “Com-
ment se fait-il que la première circulaire concernant cet em-
prunt et fixant l'actif hypothécable à 3575.500 ait été rem-
placée par une autre réduisant cet actif à $395.500. sans four-
nir da moindre explication du changement?”

La diminution était de S180.600. alors qu'elle aurait dù
être en réalité de 5350.000. et voici pourquoi:

Le premier bilan accordait bien une évaluation totale de
S3753.000 à le bâtisse de l'église et son ameublement. à la
bâtisse du presbytère et -<on ameublement, aux dépendances
et au terrain de la Fabrique. mais l'évaluation municipale
soustravait de ce montant 350.000. trop forte soustraction
aux yeux de la Fabrique. qui la réduisit d'à peu près 50
pour 100.

Après lu malheureuse affaire de Saint-Etienne. univer-
sellement connue et de laquelle les créanciers se sont tirés ni
mal, espérons que celle de Saint-Thomas d'Aquin ne tournera
pas de la même manière. ce qui porterait un coup de mort
au crédit des fabriques paroissiales. déjà si mal en point.

que leurs dettes envers Je publie se chiffrent
à quelque chose comme 200 millions de dollars dans la pro-
vince de Québec seulement. et que cela mérite considération.

OBSERVATOR.

  

 

 

 

 
 

  
Le banditisme hitlérien

}

M. Pierre Turgeon, cultivaicur de

“L'Antorité®*, faisant affaires ;

ou la prochaine. pour un bill

Edward|

Stanley Bates. Editeur. Mont:
‘real. Québec. à cause d'aduil-

 aucun Canadien digne de ce‘
nom ne saurait s'attendre à é-
chappec à sa part du fardeau
que le reste du pays doit porter.

———eues07

L’archi-traître

 

Balluste Lavery. C.R
Res. 6459 C.-Oolomb

Tél. DO. 6654

La Philippe Guay, BCL
Rés 3482 Iberville

Tél. CH. 3593

LAVERY & GUAYPierre Laval
(Suite de la lère page»

rait la Russie à son tour, et alors

AVOCATS — PROCUREU

Avocats-consetis de l'Union interna-
anale des employes de Tram-

! ; - Local 76
elle régnerait sur le monde... ans CeD MONTREAL

. <n ge ; 3 rue St-Denis ONPierre Laval ayacé répliqua: ol. HA. 4118  ---Qu'est-ce que ca me f...?
Son ignorance historique et 
 géographique tenait du prodige.

mais il avait appris deux ou
trois clichés qu'il se plaisait tou-
jours à placer en guise de con-
clusion.

—Après tout la France est
née d'une union des Germains
— les Francs —avec les Gallo-
Romains. Le mariage a bien
réussi. L'heure est venue d'en
faire un deuxième, semblable.

x x x
Cette union entre Germains

et Gallo-Romains, Laval fait

 

Tèl. MA. 8424

Paul Gauthier,
M.A.L

Notaire & Commissaire

84 ouest. rue Notre-Dame,

MONTREAL    décidément tout ce qu’il peut
 

 

 

St-Anselme.

Dorchester. Lauréat de la Médaille

deur de l’Ordre du Mérite Agricole.

      comté

d'Or et du diplôme

de Très Grand Mérite Exceptionnel pour 1942, Comman-

 

| «

t

OBLIGATION D

Une Obligation de la Victoire, c'est
une valeur, une créance de S50, SI00,

| $500, 81,000, selon la somme que veus

! prétez au Pays et qui vous sera rem-

boursée. Cet argent vous rapportera du 5° € par an.

C’est un moyen sûr et commode d'économiser pour

l'avenir. Vous pouvez emprunter de l'argent sur lu

garantie de vos Obligations ou, en cas de bescin, en
disposer par l'entremise d’un courtier en valeurs,
d’un agent de change, d'une banque ou d'une

société de fiducie.

Achetez des Obligations de deux manières: au

comptant et par versements répartis sur unepériode
de 6 mois.

Votre vendeur d'Obligations de la Victoire vous
fournira tous les renscignements nécessaires. Le Lauréat du Mérite Agricole 1942

| recommande les
OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE

Grâce À ses connaissances, son travail diligent, et
son esprit de progrès, DL Pierre
Turgcon de St-Anselme, comté

 
 

Qu'est-ce qu'une
Keys Bates. Montréal. Québec.

Sadressera au parlement du!
pnduire La bataille contre les dirigeants du gouvernement C'est | tre donné alors que cette même, Canada à la présente session

JUSQU'AU BOUT ... ACHETEZ DES

OBLIGATIONS44VICTOIRE

 

E LA VICTOIRE

Dorchester, a C8 couronne  laurdat du Merite
agricole pour 1942, à titre de cultivateur le plus
méritant parmi les 270 concurrents inscrits. La
plupart de nos cultivateurs quebecois pensent
comme lui, Voici ce qu'il dit:

‘Même sil'’on demandait aux civils de donner leur

argent pour gagner la guerre, on ne leur imposcrait

pas un trop grand sacrifice puisque d'autres
Canadiens — soldats, marins, aviateurs -— offrent

leur vie à la Patrie. Mais on nous demande que de
prêter notre argent. Alors, tous les eultivateurs du
Pays, j'en suis sûr, répondront à l'appel du 4e
Emprunt de la Victoire.

Il y a plusieurs raisons de placer de l'argent dans
les Obligations. D'abord il faut gagner la guerre,
puis on fait un bon placement cf on est certain
de ravoir son argent, quand on en auru besoin

plus tard pour remplacer l'outillage de la ferme,
qui s'use graduellement. Un cultivateur peut
toujours trouver un bon emploi pour ses écono-
mies, mais il ne saurait faire an placement pius
sûr et plus pratique que dans les Obligations

de la Victoire”.

LK COMITE NATIONAL DES FINANCES DE GULRRE 
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Rude claque au
 

Le malotru de la Législature
demeurele sieur

Sa désastreuse passe d'armesavec l’hon. J.-A. Mathew-
son, Trésorier Provincial. — Est-ce que les Anglo-
Protestants n’ont pas droit de parler à Québec?—
Le “gars des chantiers” qui traitait ses adversai-
res de “putains syphilitiques”.

(Chronique spéciale à “L'Autorité”) ;
Québee. 6. — On a rarement assisté à une séance aussi

humiiliante. du point de vue canadien-français. que celle où
M. Maurice Duplessis. chef de l'Union Nationale. a contesté
le droit à l'hon. Mathewson, Trésorier Provincial. de piloter.
à travers les récifs de la Législature, le bill de la Ville de
Montréal. sous prétexte qu'il était de langue anglaise, de reli
gion protestante, représentant de la division Notre-Dame de
Grâce «t étranger à nos traditions ancestrales. Pour du bur-

i
i'

I
)

i

 

 

Duplessis
Le banditisme

hitlérien
Voici comment Hitler

nexa l'Autriche:
Schusschnigg est donc con-

voqué, selon le rite qu'il inaugu-
re sans le savoir. à Berchtesya-
den. dans le -nid d'aigle -— ou
de vautour. On le laisse seul
quelque temps. puis on l'intro-
duit devant le Fuhrer. Celui-ci
parle. volubile. intarissable.
sans que Schusschnigg puisse
placer un mot. Il proteste contre 

lesque. ce fut du burlesque!
Le bill de la métropole est habituellement patronné par

le ministre des Affaires municipales. mais comme l'hon. Os-
car Drouin était absent, et que l’hon. T.-D. Bouchard, qui de-
vait le remplacer, avait été appelé ailleurs. Chon, J.-A, Ma-
thevson, Trésorier Provincial. était naturellement l'homme
tout désigné pour les suppléer. d'autant plus qu’il représente
l‘une des plus importantes divisions électorales de la métro-
pole et qu'il est lui-même un vieux Montréalais.

En ce qui concerne la langue. Mi. Mathewson parle la
nôtre à la française. tandis que M. Duplessis la parle a l’iro-
quoise. En ce qui regarde la religion. if est vrai que M. Ma-
thewson est protestant: mais depuis quand un protestant
n'a-t-il pas le droit de prendre la parole à la Législature? Pour
ce qui est de Notre-Dame de Grâce. à qui feru-t-ron croire que
cette division. l'une des plus populeuses et de celles qui paient
le plus d'impôt= tant à Montréal qu'à la province. n'est pas
plus qualifiée à se faire entendre. eurtout dans un bill de cette
nature. que la division des Trois-Rivières? Enfin, du point de
vue des traditions ancestrales. le Mauricien voudrait-il nous
faire croire qu'il et le digne descendant des Anciens Cana.
dieus? Eux étaient des gentil-Hommes alors que lui n'est
qu'un primaire mal dégrossi.

M. Mathewson à fait preuve de savoureuse ironie en rup-
pelant au Triflusien qu'il était allé en France pendant ta pre-
mière Grande Guerre et qu'il n°v avait pas rencontré le chef
de FPUnion Nationale. M. Duplessis s'est faché tout rouge et a
répondu que M. Mackenzie King n°y était pas non plus, Com-
me si M. Mackenzie King était du même âge que M. Duplessis.
«t comme sil était aussi intéressé que notre paladin sans
peur et sans reproche” à voler au secours de la France éter-
nelle! Du reste, il ne s'agissait pas d'une passe d'armes où le
chef Hibéral d'Otava avait quelque chose à faire. mais d'un
cliquetis d'épées entre MM Mathewson et Duplessis.

“Le gars des chantiers” qui traitait ceux qui par dégoût
l'avaient laché. les Paul Gouin. les Philippe Hamel et les Re
né Chaloult de “putains es philitique=”. est demeurée égal à
lui-même, Il se donne comme un patriote et un catholique
cent pour cent: au fond. il a toujours été. il est et sera tou-
Jours un rustaud ¢t un supereréting

IL excelle surtout à faire perdre le temps de l'Assemblée
Législative en multipliant d'ineffables âneries. IF avait d'abord
reproché à M. Mathewson de représenter la division de West-
mount-St-Georges. comme si Westmount-St-Georges n'avait
pas sa place dans le Québec. M. Mathewson lui ayant rappelé
que Westmount-St-Georges avait pour représentant M. Geor-
zer C Marler. notre cuistre national se reprit pour déclarer: |
"Ah: oui. Cet bien cela! M. Marler représente Westmount
parce qu'il et plus intelligent que le Trésorier Provincial...”

Quand un chef de parti en est rendu à pratiquer ce
genre d'esprit des “chantiers du St-Maurice*. le mieux est non
pas de tirer le rideau. mais de tirer la chaîne…

ROBUR.

Après St-Etienne, aurons-
nous St-Thomas d'Aquin ?

Rectification de légères erreurs de notre part. — Par
contre, St-Thomas d'Aquin en commet de lourdes.
— Dépréciation de dix pour cent et non de cent
pour cent. — S200,000,000 enjeu.

la Fabrique paroissiale de Saint-Thomas d'Aquin.
dans la partie ouest de Montréal. On nous à fait écrire: Il
n'est pas du tout question dans le bilan de la dépréciation
de cent pour cent à être mentionnée dans tout bilan qui se
respecte, et il est permis de se demander à quoi vise cette
jonglerie avec les chiffres.” Or il est évident qu’il s'agit d'u-

les condamnations infligées aux
nationaux-socialistes autrichiens.
(1 s'indigne du sort de I"Autri-
‘che. que Schusschnigg veut
maintenir séparée du Reich. Il
exige que'lle puisse regagner
jrapiderment le seen de la Patrie
allemande. H parle depuis une
heure et demie. Enfin il s'arré-
te. et aussitôt. comme dans un
vaudeville du répertotre. les trois
portes du studio s'ouvrent l'u-
*ne après l'autre et, dans l'em-
brasure de chacune apparait suc-
cessivement un général. qui an-

| nonce que. sous son commande-

| Tel est le vote, par 40 voix contre 12, à l’Assemblée

ar-|

Législative, en faveur de l’Instruction gratuite et
obligatoire. — Les phases les plus caractéristi-|

ques de ce mémorable débat. — Le discours de,
l’hon. T.-D. Bouchard, vétéran des luttes homéri-

ques qui se déroulèrent sur cette question primor-

diale au cours des trente dernières années.

Québec, 7. — L'adoption par l'Assemblée Législative

de la loi d'instruction gratuite et obligatoire par un vote de

40 à 12 comporte un enseignement qu'il est important de no-

(ter, puisque d'est une claque au critinisme intégral.
D'abord. le libéralisme vient de remporter l'une de ses

| plus grandes victoires dans notre province, et celle-ci n’est pas

| due au parti seulement, mais à trois de ses adversaires: — M.

René Chaloult. unique membre du Bloc Populaire, n'était pas

présent. mais il y a tout lieu de croire, d'après ses déclara-

tions antérieures. qu’il aurait donné un vote affirmatif, de

| même que M. Jonathan Robinson, député de Brome et_ mem-

bre de Union Nationale. Un autre député, M. C.-E. Pouliot,
de GaspéSud, s'est séparé nettement de l'Union Nationale sur

|

||

|

 

 

Quand
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Si nous
voulons gagner
A cette heure la plus criti

que de notre histoire, la guerre

domine nos pensées à tous, T'ous;

nos efforts doivent tendre, tout|

doit être subordonné à la vic-

toire sur les forces de l'agression.

à la conquête de la libecté et de
la paix pour nous-memes €
générations à venir.

attaques désespérées de l'inhu-:
maine machine de guerre na-

crétinisme intégr
jen n’égalait en vitesse

les presses à papier-monnaie..
Mais de cette sarabande de trillions de marks ne op;

|

pamphlet intitulé: “J'ai véeu durant une inflation”,

t les dae

Dans la lutte pour briser les

pince " 1 |
parlait des sauvages de l’Amérique. Au lieu d'admirer la A

~~

—

K

que de la monnaie de singe. — De 1920 à 19: for

quatre millions de personnes moururent de fF
— Les femmes échangeaient leurs robes pour g,
pain.

 

——

a déjà inséré la première tranche“L'Autorité” d'un
par

té

"tre

Hans Habe, qui vivait en 1923 à Vienne et dont le père,

teur d'un journal de Bourse, voyugeait fréquemment «
cette capitale. Berlin, Budapest et Prague. (

L'auteur déclare que dans sa jeunesse les écoliers pri

nt des contrebundiers et des autres violateurs de la lu

le même enthousiasme que la génération precio, RB

Lu

ia

 

! cette question. Quant au “cheuf” Duplessis, il ne s'est pas zie. nos jeunes gens, coude à

prononcé du tout, continuant sa politique souvent répétée; coude avec leurs camarades de

lorsqu'il était Premier Ministre: “L'EInstruction Publique, ça} toutes les parties de la commu-

 

ne me regarde pas! ça ne me regarde pas!”
| Ensuite, les derniers orateurs libéraux à prendre part
“au débat ne se sont pas montrés inférieurs à leurs devanciers,
et parmi eux nous devons citer M. Fernand Choquette, député
“de Montmagny, M. Alexis Caron, de Hull, ete. L'un des dis-
cours les plus substantiels, les plus agressifs, les plus convain-
quants de ce débat historique fut celui de Fhon, T.-D. Bou-

| nauté des nations britanniques,|
risquent chaque jour leur vie’

| pour notre défense. Moins ylo-;
rteux mais aussi héroïques sont
le courage indompté et les sa-
crtfices des hommes et des fem-
mes qui font leur part en four- chard. ministre de la Voirie, un vétéran des luttes scolaires

dans notre province, En voici les principaux passages:
! Les adversaires de la loi peuvent se compter sur les
“doigts de la main et tous ils se recrutent au sein du parti au-
quel on a donné un non ronflant mais tout simplement pour
‘cacher une politique vide de sens, si réellement ses membres

ment. telles troupes, telles di-| voulaient servir l'intérét national. Ceux qui parlent contre la
; visions. avec tel matériel. doi-, loi semblent le faire parce qu’on leur en aurait imposé la td-
! “ oe , . . .
l vent franchir la frontière autri- ; Che: leurs discours sont si peu convaincus que les gens se

située

\ chienne à telle heure.
“point.

A ce moment-là.
s'éclipse. Schusschnigyg est lais-
sé seul, pour s'entretenic avec
son compagnon. Mais les au-

“teurs du scénurto ont prévu qu'il
serait, à cette minute à bout de
nerfs: or. «l nest que fatigue.

|très fatigué. profondément é-
“mu: Hd n'est nullement effondré.
“IH se consulte. rentre a Vienne
et aussitôt. avec beaucoup de
courage et ausst avec cette con-
fiance un peu naive qui ne l'a-
bandonne jamais, décide de pro-
céder au plébiscite qu'on a vou-
lu lui imposer. Mais il va y pro-
céder tout de suite ct en le fui-

-sant lui-même. Delu sorte il ga-
gnera les nazis de vitesse et le

; plébiscite. conduit par lu,
‘Schusschnigg. dortmera des ré-
sultats stncères. il le sait. des ré- . Lo : LC

vent mais le préconisent. Non seulement notre religion a fa- |! sultats véritablement  autri-
chiens, tout autres. sans nul

! doute. que les chiffres que sor-
| ticaient des boîtes manipulées
i pur le spécialiste Burckel et par
le Fuhrer Seiss-Inquact.

Le jeune chancelier pense étre
tres habrle. Il ne fait que ren-

‘dre sa perte certaine, et que la
° précipiter. S'il avait gagné du
temps. s'il avait ‘'finassiert”.
!comme eut dit Stresemann. il
permettait aux Puissances d'in-
tervemir. de se rencontrer. afin
ide tenter quelque chose. Mais
: auratent-elles tenté? Sa ma-

}
|
i
!

-noeuvre intempestive déclanche
au contraire la fureur d'Hitler,
qui s'arrite de cette ruse de fai-|
ible et qui n'a plus qu'une res-|
; source. s'il ne veut pas subir un

c cuisant à la face du mon-
mettre la main sur l'Autri--

est,
: | prise. Une marée ‘feldgrau””. hé-

Une erreur typographique d'importance s'est glissée. layrissée de chenilles et de chars,
semaine dernière. dans nos considérations sur l'emprunt de | descend sur lu plaine du Danu-
S150.000 lancé sur le marché au moyen d'obligations par be. pendant que. dans Vienne,

le gouvernement Schusschnigg.

: éche
de:

che sans delai. Sa décision

lui-même divisé. se résout à de
| mander aux ouvriers socialistes

| bien changés. En 1912 et en 1919, on n'avait aucune diffi-
» as oi ‘Ole se 7 >, ; ; SS 5 ri Ps » -

le Fuhrer: culté à savoir de quel ¢oté se rangedient ceux qui portaient la ressources materi Hes et en for

parole. Les arguments qu'en apportait contre obligation
; scolaire ne valaient guère mieux que ceux que l'on trouve
dans la bouche des opposants actuels, puisque, au fond, ce
“sont les mêmes, mais au moins on paraissait y croire, ce qui
“n'est pas le cas aujourd'hui.

Si on se représente le progrès sous l'image du chéne
altier courrant de ombre protectrice de son feuillage touffu
les populations humaines, c'est l'instruction qui nous vient à
d'esprit comme constituant le trone soutenant les branches et
des rameaux des réalisations dont découlent le bien-être, Vai-
lsance et le bonheur de la société. De même, l'obligation sco-
(faire est à base de l'avancement de Uinstruction et c'est ce qui
“fait que C'est ane réforme fondamentale pour le progrès de
“notre province.

de mes études secondaires, on donnait comme une des preu-
ves les plus convainquantes de la certitude d'une proposition,
l'universalité de son acceptation par les peuples civilisés. S'il
test un principe universellement reconnu par le monde mos-
derne, Cest bien celui de l'instruction obligatoire.

“Toutes les religions chrétiennes non seulement l'admet-

: vorisé l'instruction obligatoire à son origine, il y a deux siè-
cles et demi. mais je pourrais vous citer sur ce point des cen-
| taines et des centaines d'opinions de nos plus grands théolo-
giens de l'époque contemporaine qui reconnaissent à l'Etat le

‘droit d'intervenir pour protéger l'enfant et la société elle-
| même contre l'analphahétisme où l'insuffisance de l’instruc-
tion et qui mêmelui en fait un devoir.

“En 1912, lors dé ma première session comme député de
St-Hyacinthe. je faisais un discours pour prôner l'instruction
“obligatoire parce que, suivant moi, les mesures de persuation

‘Suite à la page 3)

“Dans mes classes de philosophie, aux dernières années

ces essentiels pour gugner la vic-
*totre dans cette guerre de la ma-
; chine.
| En tant que Canadiens, nous
(tenons peut-être lu clef de la
victoire. Car c'est a nous de pro-
‘duire les machines ct le matériel
(dv guerre sans lequel il ne peut

sur tel‘demandent s'ils sont d'un côté ou de l'autre. Les temps sont ly avoir d'offensive éventuelle et
de victoire finale. Le coût en

ces
l'effort me saurait produire de

datesque. comme avant la première Guerre, ces jeunes n°

vaient d'attention que pour les exploits des rusés Cscroes,

Hans Habe continue:
 ———(

pou

nissant les matières et les servi- |

individuelles est énorme et:

résultats que si nous tous, et non’

; pas les quelques hommes en
“première ligne. portons
part du fardeau. Le plus humble
d'entre nous peut faire sa part
par des sacrifices individuels, en
achetant tout ce qu'il peut d'o-

notre:

“tre jeunesse, Au cours de cetle période. le métier le plus

bligations de la victoire et de’
certificats d'épargne de guorre.:
De mênre nous devons nous at-
tendre a payer notre part d'im-
pôts très lourds.

Les taxes. imposées aux com-
pagnies d'électricité du Québec
par les divers gouvernements
ont encore augmente substan-
tiellement en ces dernières an-
nées. surtout à cause des im-

* pôts de guerre spéciaux du you-
vernement fédéral. En mème
temps, le prix des matières pre-
mières a augmenté. Ces impots
et ces frais augrmentés ont élimi--
née tout profit que ces compa-

"gnies auraient pu retirec de la
hausse des ventes de gaz et d’é-
lectricité. augmentation
tant de l'accélération industriel-

"le par suite de la guerre.
j Comme tout Canadien pa-

(Suite à la page 3)

résul-,

0

Je me souviens surtout d'un incident en particulier, [Joris

était défendu à cette époque d'exporter ou d'importer IBteo

monnaies étrangères. Une jolie fenyme rencontra un vieilly Jim
d'allure respectable sur le train se rendant de Vienne 3 3B in

 

dapest, Ux étaient seuls dans le compartiment et l’homme pMfglit
marqua que la femme devenait de plus en plus nerveuse Mapa

| mesure quele train sS'approchait de la frontière. nus

“Dites-moi ce qui vous trouble, dit-il. Vous pouver avdifpas

confiance en moï”. A

“FPui sur moi cent dollars”. répondit Pélégante dame, B
Le vieux monsieur lui conseilla de cacher Pargent oJB

Lu banquette, ce qu’elle fit aussitôt, Quelques minutes ph que

tard. le train arriva à la gare frontière de Hegyeshalom., La Ri )
que les douaniers hongrois montèrent dans le train. l'homp Bleu
“alla parler à l'an d'eux dans le corridor et le douanier ail hn
entrant dans le compartiment trouvs immédiatement te Lig

caché et le confisqua. Lorsque le train quitta Le gare, tu da fé"
trahie. lurieuse et en larmes c'en prit au vieux mon-ieur EF

pectable. Mais il tira de sa bourse un billet tout neut de ve in

dollars et le lui donna. I

“Veaillez excuser ma petite manoeuvre. dit-il, Voici lu

tre argent et je dois vous dire qu'il valait la peine de dépe

cer vent dollars afin de ne pas être fouillé. Voyez-vous iB
portais moi-même dix mille dollars”.

te sont des histoires conume celle-ci qui inspir.cient m
Mit

vu
munérateurétait celui de peintre d'affiches. (Hitler lui-mé A

exerea ce métier). Presque chaque magasin devescit ua

banque «t trois sentiines plus tard lu banque axont tait fai
lite. un club de nuit la rempla Le commerce ressembly

a une migration en masse. Lu vie de chaque jour ajusud

a La dépréciation totale de la monnaie. En février 1923, la
que nous nous présentâmes à l’école pour le second semestre
on nous renvosa à la maison, L'école cefusa d'accepter l'a
gent et demanda d'apporter plutôt deux livres de rharbe
Quelques-uns revinrent avec de charbon. mais plusieurs «

meurérent à la maison. Il< avaient bien quelques trillion.
marks. mais ne pouvaient payer pour un kilo de cherbon. Li
ancien premier ministre mendiait sur la Ringstrasse à Vieno
tandis que trois officiers comverts de décorations civaient lo
bottes devant l'église Notre-Dame à Bertin. Une Hivre des
ere coûtait alors 71 milliards de marks.

Les presses d'imprimerie roulaient sans cesse et lus
qu'on s'efforçat de se lenir à légal des prix toujours à L
hausse, en augmentant les gages et les lovers. il était impo
sihle de dépasser ces presses d'imprimerie. Chaque mois
plus tard chaque semaine, on publiait un indice eulculé scie
tifiquement en indiquant les nouvelles hausses de prix, Lor
que les journaux nous apprenaient que les prix ixcient eo

(Suite a la page 3)
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; peu enthousiastes, leur concours |
cin extremis. Il téléphone aussi à
i Paris. au député Pezet. catholi-

ne dépréciation de dix pour cent. comme nos lecteurs au cou-| que et grand amt de l'Autriche:
(Suite à la page 3)

Il n'en coûte RIEN pour vous ren-
seigner. Ecrivez-nous les noms de
votre père et de votre mère et, par le
retour du courrier. nous vous indi-
querons la date et l’endroit de leur
mariage. les noms de vos grands-
parents et le coût des recherches à
faire pour compiler et dresser yotre
volume et votre arbre généalogiques.

GABRIEL DROUIN
ARCHIVISTE et GENEALOGISTE

Institut Généalogique Drouin

4184. rue Saint-Denis Montréal
 

Généalogie complete de toute famille canadienne-françai-
se. franco-américaine et acadienne de 1608 à nos jours —
Nos archives contiennent quarante-trois millions (43.000.-
000) d'actes de baptéme, de mariage et de sépulture. de
2.200 parcisses du Québec, de l'Ontario. de l'Acadie. du
Maine. du Vermont et du Michigan. Ecrivez-nous pour
renseignements et honoraires.  
 

‘Une oeuvre nationale digne de votre encouragement”. 

il reçoit de Paris une réponse
burlesque: la France est occu-
pée… à changer de ministère.
Aucun ministre ne veut se char-
ger de cette question... Il télé-
phone a Londres: on lui offre
des démarches... des démarches
pour arréter des divisions!!

| D'ailleurs. il est trop tard. Vien-|
ne est envahie, Seiss-Inquart oc-
cupe la radio et les principaux
édifices. Aux frontières. plu-

\ sieurs bataillons se sont défen-
idus, et ont sauvé l'honneur.
| Quarante-huit heures plus tard,
He déserteur autrichien fait son

 
entrée triomphale dans la Ville
des Hapsbourg. Aussitôt les fi-
gurants partis, Vienne devient
une agglomération morne et
sans vie, une sorte de désert de
maisons,

Dans une de ces maisons,
l'Hôtel Métropole, se trouve
Schusschnigg. à qui le Fubrer,
dans sa bonté. a laissé la vie
sauve, mais que trois tortion-
naires-Gestapo — ou Gépéou?
— tiennent au secret jour el
nuit, séparé de ses enfants, en
faisant tourner sans arret à ses

‘oreilles des disques de ses an-
{ ciens discours avec le commen-
taire: “Je suis un criminel”.
Au bout de quelques semai-
nes, le svelte jeune homme blond
est devenu un vieillard voulté,
atone, dont la pensée méme
semble s'être enfuie. Et le sup-
plice continue. Nul ne sait au-

(Suite à la page 3)
 CONTRIBUTION DES

   'BRASSERIES DAWES BLACK HORSE— DOW — FRONTENAC, Montréal:

 

BRASSERIE BOSWELL, Québec
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